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Introduction

Ce dossier se compose de quatre parties :
- La première porte sur la période 1939-1940
correspondant à la « drôle de guerre » et à la
« renaissance » de la presse nivernaise à partir de l’été
1940;
- La seconde sur la période 1941-1942 est centrée sur
les recompositions et la naissance de nouveaux
journaux (qu’ils soient autorisés par les autorités ou
issus de la Résistance nationale et locale) ;



Introduction

- La troisième sur la période 1943-1944 montre le
combat acharné entre cette presse de la
Résistance et celle de la Collaboration ;
- La dernière période (1944-1945) est centrée sur
les profonds changements qui touchent la presse
après la Libération.



Introduction

Les sources utilisées pour la constitution de ce
dossier documentaire proviennent en très grande
majorité des Archives départementales de la Nièvre.

Nous remercions les autres institutions qui nous
ont permis d’utiliser leurs fonds.

Réalisation et conception du dossier documentaire :
Michaël Boudard, chargé d’études documentaires aux
Archives départementales, michael.boudard@nievre.fr



LA PRESSE 
DE SEPTEMBRE 1939 

À JUIN 1940

La presse dans la Nièvre 
(1939-1945)



Source : Arch. dép. Nièvre, 1 Per 60/15

En haut, à droite, on peut voir les deux dates 
des mobilisations en 1914 et 1939.



Journal 
Le Cosnois 

9 septembre 
1939

Source : 
Arch. dép. Nièvre, 

1 Per 60/15
(et pages suivantes)



Journal daté du 30 septembre 1939. L’éditorial (à gauche) est
très largement tronqué. L’imprimeur du journal, Henri
Pontaut, décède en février 1940. Sa veuve lui succède.



Ci-contre, l’éditorial censuré d’Arsène
Fié (SFIO), conseiller général de Saint-
Amand-en-Puisaye depuis 1907, maire
de Saint-Amand depuis 1910 et député
de Cosne depuis 1924 [source de la
photographie (1932) : site Gallica].



La réponse du docteur Fié paraît la semaine suivante,
le 7 octobre, dans l’éditorial intitulé « À Dame
Censure ».



Sans remettre en
cause « l’utilité » de la
censure en temps de guerre,
Arsène Fié s’étonne que des
règles précises ne soient pas
valables pour tout le monde.

Pour lui, le nombre
de « circulaires, décrets et
de règlements » (il n’écrit
pas le terme de bureaucratie
mais cela y ressemble
beaucoup) que plus
personne ne connaît
réellement explique cette
différence de traitement.



Dernier journal Paris-Centre paru avant la défaite française
(daté du 15 juin). Le titre annonçant un repli en ordre de
l’armée laisse songeur…

Source : Arch. dép. Nièvre, 1 Per 193/88 



On remarque sur
cette photographie datée de
1932 le bâtiment abritant
les bureaux et l’imprimerie
du journal Paris-Centre
(aujourd’hui ceux du
Journal du Centre).

Source : Photographie de Pierre
Prémery extraite de l’ouvrage de
Monique Thuriot-Prémery, Nos
regards mêlés, 2013.



Plan de 1908 de l’emprise 
des bâtiments 

appartenant à la Société 
Paris-Centre, éditrice du 

journal.

En haut, c’est la rue du 
Chemin-de-Fer située 

devant la gare ; en bas, la 
rue de Vertpré.

Source : Arch. dép. Nièvre, 
3 E 73/83, acte notarié 

de novembre 1908



Les conséquences 
de la défaite

LES DIFFICULTÉS DE LA 
PRESSE NIVERNAISE

(JOURNAUX À VOCATION   
DÉPARTEMENTALE)



Il s’agit du premier journal
qui paraît depuis l’arrivée
des Allemands.
Daté du 26 juin 1940, son
éditorial est signé par Jean
Locquin, du Parti socialiste,
premier adjoint au maire
de Nevers.

Source : Médiathèque
Jean-Jaurès de Nevers



Jean Locquin est un homme
politique important depuis 1914
et son élection comme député
de la Nièvre (il sera également
président du Conseil général
entre 1924 et 1928).
Avec l’imprimeur Charles
Momon, il obtient l’autorisation
des Allemands d’imprimer ce
journal.

Source : Arch. dép. Nièvre, 
Niv 6548, dessin ci-dessus de 
Jean Locquin et dessins des 
vignettes ci-après.



Charles Momon (1885–1956)

Né en juillet 1885 à Saint-Maurice (actuel département
du Val-de-Marne) d’un père originaire de l’Yonne,
Charles Momon s’est marié en mai 1921 avec Simone
Charles ce qui explique le nom de la maison d’édition
« Charles-Momon-Charles ».

Il est arrivé à Nevers en 1938 pour prendre la direction
de l’imprimerie Fortin.

Charles Momon est le gérant du Journal de Nevers.



Un dessinateur belge, Émile Thoorens (1883-1953), réalise
un livre de dessins, imprimé par Charles Momon, relatif à
cette période.
Parmi ceux-ci, il représente la sortie et la distribution du 1er

numéro du journal (voir ci-après).







Le second journal (qui change
alors de titre) paraît le samedi
29 juin. Mais, ce que ne dit
évidemment pas Jean
Locquin dans son éditorial, il
l’écrit dans son carnet à la
même période :
« Jeudi 27 juin : À 17 heures,
les censeurs allemands nous
avisent du refus de laisser
publier demain le Journal de
Nevers dont la copie était
toute prête. Pourquoi ?
Mystère ».
C’est la première censure des
Allemands.



Le journal change pour la dernière fois de titre pour s’intituler
« L’Activité nivernaise ». Son tirage de 33 000 exemplaires est très
important car il est diffusé sur l’ensemble du département.

Source : Arch. dép. Nièvre, 1 Per 1



Réapparition du Paris-Centre, le 28 août



Réapparition du Paris-Centre, le 28 août

Comme pour tous les autres
journaux, il est indiqué qu’il a été
visé par la censure allemande de la
Kommandantur.

Source : Arch. dép. Nièvre, 1 Per 193/88



Source : Arch. dép. Nièvre, 92 J 28 
(fonds Renaud). 

L’officier allemand est devant les 
bureaux et l’imprimerie du Paris-Centre,

rue du Chemin-de-Fer, à Nevers.



L’officier allemand est entré 
dans la cour. L’un des civils est 
peut-être M. Bulliard, directeur 

de la publication.

Source : Arch. dép. Nièvre, 92 J 28 
(fonds Renaud). 



Les conséquences 
de la défaite

LES DIFFICULTÉS 
DE LA PRESSE NIVERNAISE

(JOURNAUX PRÉSENTÉS PAR 
ARRONDISSEMENTS)



Dans l’arrondissement de Château-Chinon

Après la fin de la publication de « L’Avenir du
Morvan », une autre publication « Les Affiches
morvandelles » le remplace provisoirement (Source :
Arch. dép. Nièvre, 1 Per 4/1).

L’article « À nos lecteurs » est explicite quant à
l’obligation de demander les autorisations de publier
aux occupants allemands.

Mais, la lettre de l’imprimeur aux autorités
françaises montre qu’il faut aussi s’adresser à elles
(voir pages suivantes).





Lettre du 5 septembre
d’Étienne Boulle, directeur
et imprimeur de L’Avenir
du Morvan.
Il sollicite l’autorisation de
la préfecture de la Nièvre
pour faire reparaître son
journal.

Source : Arch. dép. Nièvre,
M 4466



Dans l’arrondissement de Clamecy

Les trois journaux de
l’arrondissement de Clamecy
cessent de paraître à la mi-
juin.
Imprimeur du journal
L’Indépendance avant la
guerre, Jules Besançon (ci-
contre) refuse de poursuivre
sa publication malgré les
demandes pressantes des
Allemands (information
transmise par sa fille,
Monique Rouby).



Un nouveau journal

La Délégation spéciale de Clamecy qui remplace
l’ancienne municipalité décide la création d’un journal
pour pallier l’absence d’organes de presse propres à
l’arrondissement.

Intitulé « Bulletin d’informations de la ville de
Clamecy », il paraît une fois par semaine à partir
d’août et arrête sa diffusion en novembre.



Source : Arch. dép. Nièvre, 1 Per 35/1



Lettre (non
datée) de la Délégation
du gouvernement
français présente à
Paris et accordant la
publication du journal.

Source : Société scientifique
et artistique de Clamecy,
26 J 1/72



Le 13ème et dernier
Bulletin d’informations
de la Ville de Clamecy
paraît le vendredi 1er

novembre 1940 avec
cet article intitulé
« Aux lecteurs ».



Dans l’arrondissement de Cosne

Cet arrondissement fait figure d’exception avec
trois publications :
- Une qui change de nom à La Charité-sur-Loire ;
- Les deux autres à Cosne-sur-Loire qui poursuivent
avec les mêmes noms et les mêmes imprimeurs.



Un « nouveau » journal à La Charité-sur-Loire : 
La Loire remplace Le Petit Charitois

Source : Arch. dép. Nièvre, 
1 Per 150/1



Ci-contre, un article censuré dans le 
premier numéro.



Les deux journaux publiés à Cosne poursuivent leur 
publication durant le second semestre de l’année 1940  

Source : Arch. dép. Nièvre, 1 Per 136/22 et 1 Per 60/15 



RECOMPOSITIONS 
ET 

NOUVEAUX JOURNAUX
(1941-1942)



LES JOURNAUX 
DE LA COLLABORATION

La presse nivernaise



15 février 1941, dernier numéro de L’Activité 
Nivernaise avec l’éditorial de J. Locquin



Un nouveau journal : le Pays nivernais 
(2 mars 1941). Imprimeur : Paul Chassaing

Source : Arch. dép. Nièvre, 
1 Per 199/1 



Cet éditorial intitulé « Faire-
Part » est signé « L’Équipe » ;
Jean Locquin ne fait plus partie
du comité de rédaction.

Le sous-titre du journal,
hebdomadaire régional de la
France nouvelle, ainsi que sa
première « une » définissent la
ligne politique du journal.



Paris-Centre du 22 octobre 1941

Cet éditorial fait suite 
à l’exécution d’un 
officier allemand à 
Nantes le 20 octobre.

Il n’est pas signé 
nominativement. 
Nous présentons 
dans les pages 
suivantes les 
principaux dirigeants 
et journalistes de 
Paris-Centre.  



Les dirigeants et journalistes de Paris-Centre

- Le directeur du journal est Jean Bulliard, 
né à Bourg-en-Bresse (Ain) en avril 1900, 
d’un père imprimeur.

- Ses deux plus proches collaborateurs sont les 
journalistes :

Henri Cros, né à Rieux-Nivernois (Aude) en 
décembre 1886, secrétaire de la rédaction 
(années 1920) puis rédacteur en chef.



Les dirigeants et journalistes de Paris-Centre

Henri Courmont, né en avril 1899 à Loeuilly 
(Somme), d’un père typographe, est  arrivé 
au journal en septembre 1936.

Mobilisé en septembre 1939, fait prisonnier 
en juin 1940, interné en Allemagne, il est 
libéré en septembre 1941 (il fait partie du 
contingent des anciens combattants de la 
Grande Guerre).



Le journal La Terre Nivernaise, qui existait
avant la guerre, continue de paraître.
D’ailleurs, il entre parfaitement dans
l’idéologie de l’État français et s’adresse au
monde rural, où travaille encore une frange
importante de la population nivernaise.

Source : Arch. dép. Nièvre, 1 Per 260/1 



Dans les autres arrondissements

L’arrondissement de Château-Chinon perd son
journal à la fin de l’année 1941 (voir page suivante).

Seul celui de Cosne-sur-Loire parvient à
maintenir deux journaux mais au prix de la fusion des
deux journaux de Cosne-sur-Loire (pour rappel, La
Loire continue de paraître).



Lettre du 2 janvier 1942
annonçant la fin de la
publication de l’Avenir
du Morvan (fin 1941).
Contrairement à ce

qu’il est écrit, aucun
autre journal ne le
remplace par la suite.

Source : Arch, dép, Nièvre,
M 4466



Dans l’arrondissement de Cosne, les deux journaux encore
présents fusionnent pour créer un nouveau titre : Le Courrier de
la région de Cosne dont le premier numéro sort le 14 juin 1941
(voir page suivante).



Source : Arch. dép. Nièvre, 1 Per 62/1



LES JOURNAUX LOCAUX 
ET NATIONAUX 

DE LA RÉSISTANCE

La presse dans la Nièvre



Un imprimeur résistant, Jules Besançon.
Récit de Robert Bucheton

Robert Bucheton témoigne dans son ouvrage « Un maquis dans la ville » (Arch.
dép. Nièvre, Niv 2208) des difficultés pour imprimer des journaux et des tracts :

« C’est au début de février 1941 que je rencontrai Besançon, imprimeur à
Clamecy.

Nous avions des relations car je lui confiais les imprimés de la mairie [où R.
Bucheton travaille]. Nous étions devenus des amis. Il détestait
l’occupant. Un jour, il me montra un tract humoristique anti-allemand. Il
me dit :

- Je l’ai imprimé chez moi. C’est la reproduction d’un tract tombé entre mes
mains par hasard. Ça vient de Paris !

- C’est bien ! Mais crois-tu que ça sert vraiment ? Je pense qu’il y aurait un
travail plus efficace à faire. On essaie de ridiculiser les Allemands. Ce
n’est ni sérieux, ni important à mon avis.

- Oui, mais quoi ? me répond-il.



Un imprimeur résistant, Jules Besançon. 
Récit de Robert Bucheton

Quelques jours après, nous avons à distribuer quelques numéros de
l’Humanité clandestine.

Je décide de rencontrer Besançon et voici, à peu de chose près, ce
que fut notre entretien. Je m’étais rendu à son imprimerie pour
lui commander quelques imprimés. Je lui montrai un exemplaire
de la feuille clandestine. Il fut surpris car il ne croyait pas que
cela puisse exister.

- Mon cher ami, je sais que tu n’es pas communiste. Tu vois que ce
parti lutte pour son pays. Tu me connais. Tu peux constater que
nous sommes, comme tu l’es aussi, de bons patriotes. Peux-tu
nous aider ?

- Comment ? Que faut-il faire ?
- Par exemple, tu peux reproduire ces feuilles que nous diffuserions.



Un imprimeur résistant, Jules Besançon.
Récit de Robert Bucheton

- Il y en a trop long. Un travail comme ça doit être fait rapidement
et une fois terminé, doit quitter l’imprimerie aussitôt. Il faut faire
vite et je suis seul. D’ailleurs, si j’avais encore des ouvriers, mes
difficultés seraient d’un autre ordre, car c’est une chose à faire
seul, par prudence.

- Tu pourrais imprimer quelques articles sélectionnés ; ce serait
mieux dans tes possibilités peut-être ?

- C’est à examiner. Je ne dis pas non. Laisse-moi réfléchir.
- C’est normal que tu réfléchisses. Si tu m’avais dit oui de suite,

c’est moi qui t’aurais demandé de réfléchir à toutes les
conséquences graves qui peuvent en résulter pour toi. Tu me
feras signe le moment venu.



Un imprimeur résistant, Jules Besançon.
Récit de Robert Bucheton

Je garderai continuellement le meilleur souvenir de ce camarade
qui s’était mis à notre totale disposition. Cela d’ailleurs lui posait
fréquemment des problèmes difficiles en raison du
contingentement du papier. Il devait rogner sur sa clientèle ;
moi, je rognais sur les quantités accordées à la mairie dont j’avais
fortement majoré les besoins.

Jamais il n’accepta d’argent, ni pour la fourniture, ni pour son
temps. Ce fait mérite d’être signalé. Alors que certains
trafiquaient, Besançon faisait un sacrifice personnel.

- C’est ma contribution, mon apport à la résistance, disait-il ».



La presse de la Résistance

La presse communiste est très présente dès le début de
l’Occupation.
- L’Humanité est son journal le plus connu. On peut

constater avec la vignette suivante que des versions
différentes circulent (par la mise en page et
l’utilisation de caractères typographiques) ;

- L’Avant-Garde (journal des Jeunesses communistes
fondé en 1920) poursuit également sa publication ;

- L’Émancipateur ;



Journaux de novembre et décembre 1941 



Numéro spécial de
L’Avant-Garde, daté
d’octobre-novembre 1941.
Une nouvelle fois, comme
pour l’Humanité, des
versions différentes sont
diffusées (voir avec la
page suivante).

Source : Arch. dép. Nièvre,
137 W 149.



Daté de décembre 1942, cette
version a été réalisée
spécifiquement pour le
département nivernais, en
témoigne son sous-titre.



Ci-contre, L’Émancipateur
daté de juillet 1941, sous-
titré « organe régional de
défense des intérêts des
travailleurs ».

Signe de la difficulté pour
imprimer, il n’est qu’en
recto.

Source : Arch. dép. Nièvre, 
137 W 149



Le Patriote nivernais

Peu de renseignements existent sur les débuts
d’un nouveau journal communiste local, Le Patriote
Nivernais, né en avril 1942.

Dans son édition du 9 septembre 1945, Le
Patriote donne quelques éléments sur sa création :
« Son tirage était compris entre 800 et 900
exemplaires. Il s’agissait alors d’une seule feuille
ronéotypée de petit format paraissant tous les mois ».

Georges Millot en est un des principaux
initiateurs (voir page suivante).



Georges Millot (1895-1973)

Ancien combattant de la
Grande Guerre, fait
prisonnier en juillet 1918,
évadé deux mois plus tard,
Georges Millot reprend
son métier d’instituteur (à
Alligny-Cosne avant 1939).

Il est l’organisateur de la
résistance Front national
dans la région de Cosne-
sur-Loire.



La Terre nivernaise,
daté de décembre 1942, est
sous-titré « journal de
défense paysanne édité par
les comités populaires des
villages de la Nièvre ».

Il porte le même titre
que le journal autorisé
(précédemment présenté)
mais sa conception est
beaucoup plus « artisanale »
et ses finalités sont très
différentes.

Source : Arch. dép. Nièvre,
137 W 150



Ce journal a été conçu dans
la Nièvre en témoigne les
références à Chambon,
éditorialiste au Pays
Nivernais et à Coumont
(nom mal orthographié car
il s’agit de Courmont) de
Paris-Centre.
Pour signifier qu’ils sont
vendus aux Allemands, il
faut noter la métaphore
« agricole », ils « gagnent
leur avoine hitlérienne ».



D’autres journaux nationaux

Page suivante, deux autres journaux nationaux sont 
présentés et diffusés occasionnellement dans la 
Nièvre : 
- La France continue...
- Pantagruel.



Source : Arch. dép. Nièvre, 137 W 149



Diffuser la presse

Le docteur Chanel raconte ci-dessous les activités de 
résistance du professeur de Nevers, Édouard Harris :
« Édouard Harris faisait partie d’un réseau de
résistance à Nevers avec notamment le commandant
Martin, le docteur Subert et Roger Blanc, ingénieur
des Ponts et Chaussées. Parmi les actions menées par
ce groupe, il y avait la diffusion de la presse
clandestine.



Pantagruel

Le réseau de résistance appelé L’Armée des
Volontaires (A.V.) diffuse le journal Pantagruel, édité
à Paris, dans toute la zone occupée. C’est à la diffusion
de Pantagruel qu’Édouard Harris va consacrer
beaucoup de temps tout en prenant des risques
considérables.

Le plus souvent, l’A.V. confie les « Pantas »
[surnom du journal], adressés à M. Lelièvre
[pseudonyme du docteur Chanel], aux Transports
Bichon, où Harris en prend livraison au dépôt de
Nevers, rue de Rémigny.



Pantagruel

Les exemplaires sont comptés et répartis en
rouleaux de différents volumes pour être adressés ou
remis aux agents chargés de leur distribution.

Ce long travail est entièrement fait par Harris et
par moi-même. Harris est si souvent chez moi et si
longtemps, que je lui établis une fausse fiche médicale
afin de lui permettre de justifier sa présence à mon
domicile, en cas de coup dur. Harris assurait lui-même
la diffusion d’un paquet de « Pantas ».

Source : Jean Bugarel, « Histoire du Lycée de Nevers. Recherches, études, 
documents (1939-1944) ».



Pantagruel

Le numéro de Pantagruel d’octobre 1941,
récupéré par les services de police de Nevers, est le
dernier numéro qui ait été publié.

Le journal disparaît du fait de l’arrestation de
son fondateur, Raymond Deiss, qui avait des origines
alsaciennes (ce qui explique sur le côté gauche la
cigogne, l’Alsacienne représentée avec sa coiffe et la
cathédrale de Strasbourg; voir page précédente).

Envoyé en Allemagne où il est jugé, Raymond
Deiss est décapité à Cologne le 25 août 1943.



Le journal « Le Courrier
de l’Air » est diffusé durant
toute la guerre. Mais, il diffère
des exemples précédents.

En effet, il est
imprimé en Grande-Bretagne :
c’est donc une propagande
aérienne puisque ce sont les
avions de la Royal Air Force qui
les dispersent au-dessus du
territoire français.

Un cas particulier : 
Le Courrier de l’Air


